de l'Institut. ay | 


Un vieillatd mort été 
viron quinze jours. Sa ſemme et une jeune fille ayant été 
accusées de l'avoir empoisonné, le ministère public fit exhu- 
mer et ouvrir le cadavre, et chargea trois pharmaciens de 
l'arrondissement de Vic, de procéder à l'examen des ma- 
tières contenues dans l'estomac et dans le tube intestinal; 
mais les indices d'arsenic que les réactifs leur firent entre- 
voir, étaient trop faibles pour leur donner l'espérance de 
pouvoir le réduire. Environ neuf mois après, on nous envoya; 
pour en faire, un nouvel examen, environ une once de li- 
quide provenant des gros n. qui était resté après les 

_ Afin d'isoler l'arsenie, nous fimes passer dans le: liquide 
filtré un courant de gaz hydrosalfurique qui le troubla ddbord 
légèrement mais bientôt il redeviut parfaitement limpide. 
Soupeonnant que le liquide intestinal pouvait contenir 
de l'ammoniaque libre résultant de la putréfaction , nous 
en essayames une petite quantité qui nous restait avec un 
papier de tournesol rougi par un acide, et ‘il prit une teinte 
bleuatre. Ce point éclairci, nous ajoutâmes à la liqueur 
limpide dans laquelle nous avions fait passer une grande 
quantité d'hydrogène sulfuré, an peu d'acide acetique; et 
aussitôt il se rassembla un précipité considérable Jorpi⸗ 
ment, qu'il nous fut facile de réduire à l'état d'arsenic mé- — 
tallique, en le brûlant dans du nitrate de potasse fondu , en 
v. 39 
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décomposant par un excès d'eau de chaux l'arsémiate formé 
et en chauffant trés-fortement avec du charbon en poudre 
et bien sec le précipité préalablement calciné. — 

Nous nous sommes aussi assurés que l'arsenic contenu 
dans les légères traces d'arséniste de chaux resté sur le 
filtre, pouvait être facilement décelé en approchant le pa- 
pier du feu et le laissant brûler lentement et sans flamme; 

On voit donc que l'acide arsénieux contenu, même en 
assez grande quantité, dans le hquide intestinal, n'a pu em- 
pêcher la putréfaction de produire assez d'ammoniaque 
pour le retenir à l'état d’arsénite d'ammoniaque qui n'est 
point précipité par l'hydrogène sulfuré, et ne fest même 
quimparfaitement par le sulfate de ouivre ammoniacal. 
Toutefois, nous devons faire observer que le liquide 
trouvé dans les intestins gréles, et qui ne contenait point 
darsenio, était dans un état de putréfaction plus prononcé 
et d'une feũidlite beaucoup plus 
gros intestins qui en retenait. wy * "pv 

Le fait que nous venons de rapparter chante expli- 
quer la disparition apparente de l'arsenie dans le canal intes- 
tinal, long-tempsapeés Pempoisonnement? circonstance que 
Fon u suppasée être due à un * de 2 * 


| 


EXAMEN. CHN. 


D'une substance écailleuse qui se trouve dans les cheveux ; ; 
“par M. Édouard GueRancen, Pharmacien au Mans, cor- 
| respondant de la Société de C himie médicale de Paris. 


Cette substance, que les ont peut-être 
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véglègée, dat, je crois, la seule que les chimistes n'ont pas 
encgne sounmse à l'analyse. G'est pour essayer de parter-vers 
elle les recherches des uns e des autres que je me hasarde 
à publier ce travail trop incomplet ; sans doute : le temps et 
lei patite quantité de matière sue laquelle. j'ai pu opérer ne 
m'ayant pas * de varier mes mes 
desirs. | 
ginérélentent connues pour: que je m'arrête à les décrire. 


Suite ae linen ausquels c cette substance a été soumise. 


> An gramme de cette matière écailleuse fut mis à 
ot l'éther: pendant: huit joursg on agita sou- 
vent le flacon qui centennit le mélange > wu bout de ce 
temps la liqueur fut fitrée. Le résidu et le. filtre furent lavés 
avec un peu d'éther, et exprimés ensuite; ertte liqueur de 
lavage: fat reunie à la première : nn sous 
le nom de liqueur there. 

Loe résidu, desséché à une double chaleur ; m'avait 
changé de forme ;: mais bet her en avait disstus: o,gr. 43 
car il ns pesait plus que or. 6, . après sa dissolution. 0,6 
= be, 0,4. 

2. Ces o, gr. 6 de. résidu. furent traités par de l'alcool 
bauillant : on filtra, à cette température, devant le: feu, et 
appès avoit pris soin déchauffer | entonnoir qui soutenait 
le filtre, et la fiole qui devait recevoir le produit, Leliquide 
passa clair et promptement. Nous le désignerons sous le 
nom de liqueur alcoolique. Le résidu fut lavé aveo un pew 
d'alcool: beuillant, qui fut ensuite réuni à la liqueur pro- 

39. 
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cédente, exprimé et séché. II avait fourni à l'alcool o, gr. 
24 ; car il ne pesait plus que o, gr. 36. 0,36 =0,6—0,24. 

3°. Ces o,gr. 36 furent mis dans une fiole avec de l'eau 
distillée; on fit bouillir pendant quelques minutes, et on 
filtra la liqueur, qui fut ensuite vers sous le nom de 
décoctum aqueux. 750 

Le résidu, après sa dessiceation, etait it devenu coriace; il 
était très-adhérent au filtre, L'eau bouillante n'en avait 
pris que 0,06 car il encore 6,30! = 
— O86. (3 


4“. Ces oygr. 30, qui avaient éte 
bouillante, furent triturés long-temps dans un mortier de 
verre, aveu du sous-carbonate de potasse et un peu d'eau 
froide. On ajouta peu à peu une plus grande quantité de ce 
liquide; il n'y eut aucun dégagement d’ammoniaque. On 
filtra, et on désigna le produit sous le nom de e 
line, après y avoir ajouté les eaux dle la vage 

La substance qui était restée pour résidu: me ce - 
tement , était encore plus coriace qu'auparavant ; elle avait 
abandonné 0,gr, 15 au sous-carbonate de potasse , cär elle 
ne pesait plus que o.gr. 15. 0,19 0,30 0,1858. 

59. Ces o,gr. 15 de résidu furent coupés en petites la- 
nières; et mis dans une ſiole: on versa dessus de l'acide 
bydrochlorique, étendu de moitié eau, et Lon fit bouillir, 
La matière se gonfla beaucoup par ce traitement. On versa 
le tout bouillant dans un mortier de verre, et Lon broya 
avec un pilon de mème nature cette matière ; qui se divisa 
parfaitement. Ou filtra, et on passa sur le filtre, par petites 
portions, une assez grande quantité dean, dans l'intention 
dé laver le résidu : cette eau de lavage fut réunie à la pre- 
mière, et désignée sous le nom de liqueur acide : elle tenait 


en solution o, gr. iv de la matière qui avait été soumise à 


4 a 
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: 
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son action ; car le résidu desséthé ne 

60. Ce résidu, ne pésant plus que os fi maid per 
être éxaniiné postérieurem engt. 

Apres avoir décrit les différéns traitemens 
avons soumis la matière qui fait le sujet dle d Mémoire , 
nous examiner, Tun après autre, le produit, de 
chacun d ux ; en ‘suivant Tordée 


=" L£ 10 
tés 


SECONDE P ARTIE. 


Examen des la mater 
. — ~ Liqueur éthérée: à 
Cetie ee contenait; comme il a été-dit plus haut, 
oùgr. 4 de la matière’ qui avait été soumise 4. son action: 
elle était transparente; son odeur était. parfaitement ana- 
logue à celle qni se développe quand on se frotte'fortement 
les cheveux (nous aurons encore occasion, de parler de 
cette odeur elle: Fougissait faiblement Jar de 
tournesol “ oF 6 
On la une de 
poreelaine: lorsqu'elle fut réduite à moitié environ, on crut 
apercevoir au fon du vase des gouttelettes d'une huile li- 
quide qui y étaient semées çà et là, et semblaient. y adhé- 
rer, sans se réunir, À cette époque, la: liqueur rougissait 
davantage le tournesol. L'évaporation spontanée continua: il 
se déposa bientôt une matière grasse solide (.), qui parut se 


— 


(1) Jar fourni moi-méme toute la matière qui est le 
sujet de cette anslyse, et je ne me sers jamais d aucune peptce de 
pommade. | 
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meler à Ju première, et sy combiner en sorte phut 
former un corps homogène. A mesure que ſa dissolution ee 
sb ‘action zur le dev Enait plus forte, 
Lorsqu'il ne resta plus lutte trétpetité 
un ajolera un pet debe Yai devine fit 
bowillit, pour dhavser les dernières pottions Weer: la mac 
nere pease sé liquifia, et ‘vint nüger à tu sürfuee, sous Ta 
tothe de gourtés Ow et, lorsque ta 
graisse fut parfaitement figée, on décanta l'eau , qui était 
encore laiteuse, et on la filtra , sans pouvoir réussir à la 
rendre claire. Fxaminons d'abord ce q qu elle contenait ; “ous 
reviendrons ensuite à la matière gi grasse. 
Celte ea fut évaporée a “siceité , et laissa un faible résidu 
d'une saveur à la fois salée et acide, attirant l'humidité de 
l'air, et rougissant un peu le tournesol’ : Teau le fit dispa- 
raltré Pretque V entier. Che partis du Wonha’avec 
un gelalineuk, qui se dissoltbit pot 
rubide et qui ei hut de nouveau 
On vé¥sa l'autre partie une goutte de ‘de 
plomb, Aal y “produisit un précipité abondant, en Faison de 
la quantiié Pee dé la liqueur. On sépara ce précipité 
par un Altre târé, qu'on lava ensuite. Le poids de ce fre, 
après sa dessiécation, se trouva augmenté de &, gr. 65. La mas 
tiere à ‘taqtiélle il cette augmentation était tellement 
dispérsée à $4 surface, ét meme dans sa substance, qu'il fut 
impossible den enlever la moindre quantité ; 
précipitation par Yacetite de plomb n'avait été ite q 
datis l'intention dé combiter l'âéide dont je & a 
connaître la nature, avec l’éxide de ce métal , afid de l'isoler 
ensuite par l'acide hydrosulfurique. Ne pouvent done em- 
ployer le moyen ordinaire, j'humectai légèrement le filtre 
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en l'aspergeant avec précaution d'eau distillée : on mit en- 
suite dans le fond d'un vage de faience, dont le diamètre 
était plus petit queceluj du filtre, un peu de sulfure de po- 
tasse; on versa, dessus de l'eau acidulée par l'acide sulfu - 
rique jusqu à la moitié seulement de le capacité du vase; on 
TRCOUFFIL DROW AYES le étendu et bn - 
mide, de manière à.çe que, le,papier pe touchat, pas le li- 
quide, et on mit sur Je tont de,yerre „dont le 
tube {yt bonche, afin d'entretenir hne atmosphere d'acide 
hydrosulfurique : le filtre fut On le 
dans.ce bain gazeux, pendent une demi-heure ; on le 
plia de nouveau, on le mit un enjopnals, on versa 
une petite quantité d'eau , qu'on y repassa un grand nombre 
de fein d eglever tutes, 
Cetie eau ge lavage donpait, ange bau. prẽ 
cipité gélatineux qui. se dissolvait sans effervescence dans 
Lacide, reparaissait par !ammopiaque. 
bel, par L'eau à la roatière grasse était long un 
phosphate, et avec excès, d'acide, puisqu il Æougissais le 
moyen, dont je me, suis servi peur, séparer l'acide 
phosphor ique, me paraît propre à isoler de 
quaptités d'acide, quand ils forment avec Hide de plomb 
des sels ingolubles,, HE LE re * 11 art 
Nous allops maintenant passer à la malière grasse, A 
_Geite matière était biavahe- jaunâtre ;, 5a consistance était 
celle, de l'axonge; elle avait l'odeur particulière dont j'ai 
parlé plus haut; sa seyeur, étais analogue; elle rougissait 
très-foriement le tournesol, On la fit bouillir de nouveau 
dans J'eau distillée, sans lui enlever, ce caractère d'acidité, 


Cependans geue eau avait acquis, la propriété de former 


avec l'eau de chaux un précipité gélatineux de phosphate 
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de ne doute puine que o néfut à l'acide 


photique dug cette Mâtièré grasse ne den son iow surile 


tournesof, et je se ais peur. Yen priver par 
un grated ‘Hombre de la quantitéque 
j en petite? et je deshrais: duilleuis en 
“étudier les cratères; je ne vu pot soumerrd à un 


si grand nombre qui eussemt pas manguéde 


m en faire perdre une quantité not able. 


Cette mutiere est soluble à froid dune “l'éther; puisque 
c'est par & jé Tai bbtente: 
| L'alcool dus, mai en parie quantité 
et Ven séplite Pur le 
Traltée A par un dolètion de caustique, 


3 1909 


elle est divisée promptement pour former un liquide lai- 


teux; je fis évaborèr doncement jusqu'en cdrisistance de 
bodillief le melange état asser homogène , et avait toujours 
Podéur particulière à la matière grasse: On laissa le tout en 
repos pendant huit jours: cette matière n'avait pas changé 
d' aspect; l'éténidit d'un peu d'eau distillée; et dn fit 
chauffer. Ce mélatige resta opaque, et ne se prit point en 
gelée par le refrbidissement; mais il: moussait par l'apita- 
tion. On le falsba en repos pendant plusieurs jours : il se sé- 
pura une matiére blanche, sans consistance, qui oceupait 
le fond, et qui était évidemment une combinaison du corps 
gras avec la potasse. On étendit d'une plus grande quantité 
d'eau, et on jeta le tout sur un fikre. La liqueur passa claire, 
mais lentement: il resta sur le filtre une matière blanche, 
d'une consistance de bobillie; on la lava à grande eau, et 
elle diminua sensiblement de volume. A mesure que cette 
eau de lavage arrivait dans le liquide qui avait filtré le pre- 
mier, le mélange se mais saris'rien pee 
cipiter, | | 


| 
1 
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La matière blanche, qui était resin, sur, le filtre, fut des: 
séchée en oe derajer, entre plusieurs doubles 
de papier sans colle,-Par, cette operation, elle s'imprégna 
tellement dans les, pores du filtre,.quil fut impossible d'en 
extraine in moiodre quantité; mais les parties, qu'elle gçcu- 
pait étaient onetueuses au tougher, sans offrir les taches 

Je reviens à la an précédent, Nous 
avons vu qu'elle était-trouble, mais pourtant:quelle ne lais- 
sait pas precipiter de matière nacrée (surmargarats de po- 
tasse); j'ajoutai de Tagide acétique,' et Jobting, un trouble | 
plus fort, maisitopjours sans précipité, même on bout de 
plusieurs jours: seulement, à cette épogne , il commençait 
à se former-à la surface une espèce de créme, Je portai tout 
à l'ébullition: pour faciliter les cpmbipaisons. En effet, cette 
espèce de créme se sépara.plus prompte ment, et le liquide 
commença à s'éclaireir à la base. Quand il fut.à peu près 
transparent, je versai le tout sur un filtre, qui ne retint 
qu'une matière grasse, qui le tacha à la manière des huiles, 
et lui communiqua l'odeur dont j'ai déjà parlé plusieurs fois. 
Il s'était formé un cercle de tette substance dans la fiole qui 
contenait ee liquide, avant la. filtration. On y versa un peu 
d'alcool-rectifié qu'on porta à l'ébullition , et en le prome- 
nant tout autour, on le fit disparaître. La solution était assez 
transparente, mais elle se troubla fortement par le refroi- 
dissement, sans cependant rien laisser depnser. 

La liqueur;rà la surface de laquelle cette substance grasse 
s'était ramassée, fut filtrée, comme je viens de le dire; elle 
passa très-claire. Comme j’y soupconnaisla présencede l'acide 
phosphorique, j'y versai de l'eau de chaux ; mais le liquide 
étant trés-étendu, le précipité qui s'y forma était peu vi- 
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sible, à cause de sa transparence et de Ja difficulte avec la- 
quelle il se dépose. Jen vetsai une pelitg quantit dans une 
autre fiole, et l'addition de l'ammoniagne et d'un sel mar 
gnésien y produisit sur- le- qe mp un précipié de phos- 
phate de ces deux bases, Ce qui nawait pas été soumis À ge 
dernier essai fut évaporé dans une capsule de porrelaine, 
pour le réduire à un moindre volume. Per ce.mayen,, le 
dépôt de phosphate de chaux fut très- apparent, et même 
assez abondent pour me confirmer dans Lidée que la ma- 
uère grasse ne devait son action sur le 1aurnespl qu'à l'acide 
phosphorique qu'elle contenait, peut-être à un stat de com- 
binaison particulière, puisque deux lavages dans l'eau bouil- 
lante n'avaient, py l'en séparer. 
Ceue liqueur n'ayant pas été jetée, j'observai au bout de 
plusieurs mais quelques petits cristaux de phosphate am- 
moniaco-magnèsien, qui s étaient formés au-dessous du dé- 
pôt de phosphate de chaux. IE 
Ie conclus de l'examen de Ja liqueur que Ia 
tidre écailleuse. des cheveux contient, 1° une matière grasse 
edorante, qui me paraît d'une ature particuliérg, e qui 
aurait besoin d'être étudiés ; s“ de l'açide phasphorique 
libre; 3° un phosphate soluble; 4° du phosphate amma. 
niaco-magnésien. Ces quatre MM formant. ensemble 
un poids de Or. 4. 
crt 


La liqueur alcoolique avait été bluse! EURE | comme 
nous l'avons dit plus haut; il sy. forma up depot par | le re- 
froidissement. Cette liqueur avait l'odeur. partigulière : à la 
matière grasse, odeur qui se développait encore davantage 
par la chaleur. On l'évapora à siccité sur un feu doux, Le 


— 
| 
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résidu était poisseux , jaune-brun ; il attitait l'humidité de 
l'air, et rougissaſt II fut traité par l'eau froide, 
oe dissolvit, à Vexception d'une petite quantité de ma- 
tiére grasse verdatre ; d'uhe côtsistance aëséz Slide. La So- 
lution aqueuse fut fltréé et évapôrée ensuite ménage- 
ment: elle lalsta pour résidi Un “extrait qui Les 
caractétes de l'ôémazôme, “mais qui avait, en öutte, une 
saveur sâline, ct qui rougissait le téurnesbl. Ce résidu fut 
brûlé dans la capsule qui avait servi à en éEvaporer la solu- 
uon; il répandit l'édéut empyreumatique que dotitient tou- 
jdurs les nfatièrés animales dans cette citconstance. Le char- 
bon volumineux fat Teteivé de lavage ne rougis- 
sait plas le tournesol; ce qui me fit croire d’abord que 
l'acide qui avait été indiqué par ce réaétif était de nature 
organique, ét avait été détruit par la combustion. II se forma 
au fond de cetté "eau dé lavage de petits cfistaux’ de phos- 
phate amroniaco-magnésien. L'éau de chaux y ifidiquait 
la présence dun phosphate: On ajouta de Padide Hydro- 
chlorique, dans l'intention dé redissoudré fe précipité formé 
par la chaux, et la fiole se remplit aussitôt d'une grande 
quantité de Vapeurs’ blanches qui Ia réndirént opaque : ce 
qui me fait croire que l'acide qui était indiqué, avant la 
combustion, par le éurresol, dé l'acide phosphorique 
qui se sera combiné à l'ammoniaque formée pendant cette 

Je conclus, d'aprés Lexämen de Hqueur 
ga'elle contenait, 1 ue substance à celle que 
les Chimistes dsigtent sous Te hom 4° une 
grasse Gdorabte, bonsistahc plus solide due 
celle fourhié par la Hqueur éthéréé, dune ver 
dre, soluble à chaud dans l'atébol, sen préwipitant par de 
3° phosphüotique libre; 4° de phos 


phate ammoniaco-magnésien. Pesant ensemble o,gr. 24. 


- 
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La petite quantité da que avait 
dissoute ne me permit pas de soumettre cette liqueur. à 
plusieurs réactifs; je l'essayai seulement par la noix de 
galle, qui y produisit un précipité de tannate de gélatine 
assez abondant pour qu il soit permis de we qu alle: ne 
contenait pas dañtres princip es. 

D'où je conelus que le décoctum. aqueux contenait or 
06 de | 

| 8 8. .— ~ Liqueur alcaline. | 

Cette salution était incolore ;: RE] elle fut sur- 
saturée par l'acide nitrique, qui ne la troubla point ; elle 
moussait par d'agitation comme ube eau albumineuse: elle 
fut mise alors sur le feu, et portée à l'ébullitinn; mais elle 
fat répandue par accident, à l'exception d'une trẽs· petite 
quantité, dans laquelle il se forma un en tend. je crus 
être de l'albumine 2 

D'après cela, la alcaline 15 
dalbumine. en 


4 8. V. Liqueur acide. | 


Cette guia était Ae en jaune; elle avait Fodeur et 
la saveur de l'acide hydrochlorique qui y était en excès ; 
elle moussait beaucoup par l'agitation, et l'écume qu’elle 
produisait par cé moyen persistait ldng-temps. Cette solu- 
tion fut évapurée à une trés-douce chaleur, et laissa un 
résidu de couleur jautie-orange solide, ayant encore l'odeur 
et la saveur de l'acide hydrochlorique, à cause du ménage- 
ment qu'on. avait employé pour sa dessiccation. Cette ma- 
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tière laissée à l'air pendant plusieurs jours, en attira l'hu- 
midité , et se ramollit au point de devenir presque fluide. 
On versa dessus de l’eau froide qui la dissolvit. La solution, 
qurétait trouble, fut filtrée à plusieurs reprises sur le méme 
papier, et finit par passer très-claires" elle était colorée en 
jaune, et moussait par l'agitation: la chaleur de l'ébullition 
n'y produisit aucun thangement, Le deuto-chlorare de mer- 
cure la troublait un peu; d'alcool la troublait davätitage, et 
y formait un précipité qui se deposait au bout de plusieurs 
jours. La noix de galle en 
niaque du phosphate de chaux. 132 

Je ‘conclus de là que la liqueur ac acide contenait, 1° une 
substance animale analogue au mucus ; 2° dn phosphate de 
se 3° du fer: le tous form ua poids ye 10. 

Ce dane l'intention 
n'avait pas encore été trouvé 

dans les produits précédens. Comme on ne put le séparer — 
da filtre surdequelrit-avait été recueilli, on coupa: le tout 
par petits morceaux , on le mit dans une fiole avec dé la 
potasse caustique, et un peu d'eau; on fit bouillir pendant 
quelque temps ; on ajouta ensuite de l'acide hydrochlorique, 
et on plongea dans l'atmosphère de la fiole un papier mouillé 
de sous-acétate de plomb, qui fut noirci sur-le-champ. Je 
m'assurai ensuite que le soufre n'avait pas été fourni. par 
le papier du filtre, en traitant de la matière écailleuse des 
cheveux, qui n'avait subi aucune préparation , par le pro- 
cédé que je viens de décrire : le sous-acétate de plomb fut 
également noirci. | 4 
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COSCLUSION GÉNÉRABH. 


Qu peut conclure de tout ce qui précède que la matière 
écailleuse des cheveux, qui fait le sujet de ce mémoire, ne. 
saurait être considérée ni comme un résidu. desséché de la 
transpiration, puisqu'il existe chimiguament la plus grande 
différence entre cas deux substances, ni par la même raison 
comme une desquammation de l'épiderme : il faudra donc 
la regarder comme une sécrétion particulière, lei finit la 
tâche du chimiste , tâche que j'aurais desi pouvoir mieux 
remplir; mais j'ai rencontre deux grands obstables : d'abord 
mon peu d'expérience , enzuite la petite quantité de matière 
que j'ai pu ms/proçurer, Cepesdant,.s je nai pu varier mes 
expériences selon mes desirs, je puis toujours assurer de la 
vérité de celles. que j'ai je. desire voir con- 
firmer par des mains plus habiles. Quant aux physiologistes, 
ae mémoire, tout imparfan quil est, peut toujours. leur 
donner sur cette matière des idées que. celles 
qu ils, ont eues jusquia présent, 40 4% 

I] ne reste plus qu expaser le analyse, 
ainsi qu il suit; 


8. 1. — 1° Mafiérée grüsse. 
2°. Acide phosphorique. à 
3°. Phosphate soluble. 
| É Phosphate ammoniaco-magnésien. 


8. II. — 1%, Osmazôme. 
2°. Matière grasse, * 
précédente. 0. 24. 
3°. Acide phosphorique. 
4°. Phosphate ammoniaco-magnésien 
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S.IV.—  Albuminé 0, 
V. — Substance analogue a au mucus. | 


| À. | “Phosphate de chaux 
À db de Vai. eh dh. .} 1,87: 00 
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EXAMEN CHIMIQUE 
LA un salivaire Per M. Bossox. 


Depuis les travaux et de M. Vauquelin , phe- 
sieurs chimistes ont publié des analyses de conergtions 
trouvées dans led bondüits excréteurs des glandes salivajres. 
Bien que les résultats du plus grand vombre doe ces ana- 
lyses aient de l'anologie, il en est cependant qui présentent 
assez-de-différence pour qu'on puisse se demander si la com- 
position chimigne de ces concrétions ne varie pas selon la 
diversité d'organisation des glandes qui en ont sécre/é la ma- 
uére. Ce doute est fortifié par l'opinion des anatomistes , et 
particulièrement de M. Ribes , qui semblerait admettre que 
ces glandes, quoique possédant des caractères communs, 
en ont aussi qui leur sont propres. Raisonnant d'après cette 
hypothèse, et considérant en outre. le nombre des organes 
destinés à sécréter la salive, le même auteur pense qu'il n'est 
pas probable que la nature ait employé tant d'organes divers 
pour fournir cette humeur, et que tous ces organes, quelque 
différence qui puisse exister entre eux relativement à leur 
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— 
dans toutes ses parties: ALL ob ‘1 91 
Du autre côté ; les tra vaux des ehimistes qui ont eu loo- 
casion d'analyser de bes concrétins|! n'ont Aire pu- 
raître toute incertitude à oet égard. Let uns; ew effet, y ont 
démontré la présence du phosphate de chaux et 
lage particulier ou eiment animal; lay es, 1e 
ou le carbonate de magnébie ; le carbenate de v̈ out hy- 
drochlorate unis por ré 
animale. ots ab 311% 


Fourcroy regarde.la saliva comme te source de ces con- 
crétions , parce que, comme * les suo N et pre ou 


moins vibijleur; contient Phosphate ‘dé Chaux et 
autres sls, En Ons va variables, 
M. Lassaigue, elt attribus ant fear au méme Hide, 


sémble cependant ne ne pas a mo i cations recon- 


— 16 


nués par le premier, et à l'ai je desquelle es on pourrai tenter 
d'expliquer les variations que l'analyse. démontre dans la 


— ~ 


en chimique de ces calculs. | 
Il serait doncutile d’examimer àvee:soin 
par-chaeune des espèces: de glandes isalivgires , 
parer sa com positiqn avec celle des conereétiops quon 
contrer; tra vaib qui; je erois pas enore été! fait: 
l'exactitude etla rigueur convenables, et qui, fore par de 
nouvelles recherches sur la struemre ‘intinge de chatte 
glande;rpeut seul faire :ceiser toute incertitude put! sujet 
L'observation suivante n ‘ajoutera sans doute que peu de 
chose à ce qu'on sait déjà ; mais ce sera du moins un fait de 
plus à ajouter; à:larmusse de peur dont la réenion devra ré- 
pandre la lumièr sur ébtte partie de la’ chimie‘apiniale, : 
Le calcul qui fait le sujet de ceite observation m'a été 
donné par M. le docteur Giard ; médecin à Mantes ; qui 
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DE, PRARMAGIR MTLDE 29% 
l'avoitenirant daxanal de Warthon,-chez une fomme.sexagé- 
naire, qui le portait depuis l'âge de dix ans. Sa longuenr 
était de t millimasur:0,0:8 millim. de diamètre ; son 
poids %% Il is rugueux , légère- 
ment blanc en dedans, friable, suscep- 
tible d'être me yé par dans sa cassure, et formé 
de soughes copcentgiques appliquées sur, un moyau extré- 
Insipite, et par Je frouemen une 
odeur, pausésbande Sa. pesanteur spécifique s'est: trouvée 
être de 2,30. 

Expérienté, 


Je vérsai sur. 3 gr 29 ¢ de cette” substance À bien püfvé- 

rise quantité suffisante "d'acide hydrochlorique | pur, en 

agitanit pour ! ser la dissolquion j'qui, éut lieu avec effer 

vesvence. Le solutum lire laissa une ite quantité de wa- 

qh ai, te ved ir été lot mise 
Live 


de à À 2571 91 
| 11 4 1 


fui liquide qui 
y determina un précipité dbondans, imitant l'alémine en 
gabe Ce pnéoipitéy séché d'abord à air, puis au bam-marié, 
_ prit une teinteisioletie due probablement a de la matière 
ani male. qui y eaistait encore. Calciné dans un creuset de 
platine, ikrépandit d'abondantes vapeurs dempyreume. Le 
résidu le refroidissement pesait 101. 


3 3 
Troisieme Experience. 


Je repris ensuite La — par 

_ l'ammeniaque, pour la faire chauffer, afin de volatiliser 

l'alcali en excès. J'y. versai suffisante quantité d'oxalate 

d’ammoniaque , qui donna lieu à un précipité blanc. Isole 
v. 40 
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et sechs; ce — ů ‘de 
‘Jerversai dans la de Ia & 
kesulta un nuage blene dunt bubsta mel, 
bout de douze heures, s'était att fotid du verre we: 
ghigédi d'en prendre lé ‘poids; en dé sa 
güantité. L'acide sulfurique étetidu’ eau da 
entiérément. Je suis porté à regarder ce mn de 


la magnésie. PR PTS 
Cinquième — 
Apres ces diverses opérations, je, fis évaporer, le Jighide 
restant. Le sel amsmoniacal quien pravint, desséphé el chaulfe 
convenablement, yoirgit ua peu. et après décampasitiun 
il ne resta. plus qu'une substance. colorée, du poils d'en- 
riron a, qui, réunix à celle provenant de l'expérience 
n° 1, fut dissoute par l'acide moriatique affaibli: Le solusum 
devint bien par l'hydrocyamite fertuné de Pelle. 


apprécier le rapport Jequel da; matière; snip 
pile. gt les sels existaient ;clans ce.caleul à l'état,de 
ou de eombinaison , j en calrinai d bland dans un-crauses;de 
platine une pareille quantité de.3,19 et d'un seulymsiegeau. 

Elle ne perdit rien de son yalume ni de sa, fotme;;mais 
elle naireit en répandant beaucoup de ſumer i une pdeur 
animale prononcée, Examinée après, le refroulissement, les 
feuillets de ce fragment „ formés par les, couches signalées 
plus haut, étaient plus sépares qu'uyant la eulcination ; par 
suite sans doute de la destwuction:de la matière animale, Le 
résidu pesé avec soin: était de 2339, et par 
matière aniinale dans la proportion de o, 80. 170 
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eomtiauant ce-second eus lieu de remarquer 


qua lasabstance se dissolkvait plus faeilement privée de son. 


chnenk,et avec une effervescence’ plus que dans l. 


premiére analyse , sans -donte pat l'abisemee ile ce mucus. 
Mndeulte da gette analyse, que 3 gr. 
vainé sont formas dle 


Matière antmale servant de ciment... 6,86 "45 
Fer „4 „ „„ 1555 0,10 02 
Pete dvd “eee eee „ „ „ „ 90511 02 


D ce travail, la compgtion salivaing, en 
question diffère de celledes calçnis qu'ont analysés MM. Lau- 


gier, Lassaigne et Henry, et se rapproche au contraire de 
la nature du tartre des dents, d'après M. Vauquelin. Ce rap- 
prochement entre ces deux substances, est d'autant plas, na- 
turel, quelles tirent également leun origine de la saliv e. 
On pourrait peut-éiwe tenier d'expliquer la difference qui 
existe entre ce calcul et ceux dont j'ai parle plus haut en 
admettant que chez les animaux barbhivores, l'appareil de la 
circulation absorbe et entraine beaucoup moins de phos- 
phate terreux que chez l'homme et les animaux carnivores, 
où l'on trouve souvent, et en quantié parſois considerable, 
ce produit de lasécrétion, Je ne fais que hasarder cette hy~ 
pothèse:, et la livre à la sagacité des chinwstes a 


se sont pa occupés de son objet. 


Extrait du rapport. 


Le calcul salivaire qui a été l’objet du travail de M. Bosson 
40. 


- 
— — — 
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est identique avec ceux que l'on rencontre dans l'espèce 

humaine (1); mais il diffère de ‘ceux qu'on trouve dans les 
animaux herbivores, par la grandequantité de phosphate de 
chaux; qui ‘est chez ces derniers en plus petite quantité, 
tandis que c'est le contraire pour le carbonate de chaux. 

Cette variété dans la composition tient, comme on l'a pruuvẽ 
par l'expérience , à la présence d'une plus grande quantité 

de carbonate de vas dans la salive des animaux herbivores. 


RECHERCHES 
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Sur les gas de l'estomac et des intestins de l'homme à l'état 
de maladie, lues a [ Académie Le ro des mee le 7 
“septembre 1829, per. M. 


L 


M. aan le premier qui s’est occupé' avec succès de 
l'analyse des gaz intestinaux ; son mémoire fat couronné en 
1789 par la Société de médecine. Depuis; MM. Lameran et 
Fremy, de Versailles, ont examiné les gaz produits par la ma- 
ladie des animaux herbivores , connue sous le nom d'empan- 
sement , qu'ils ont trouvé ſormès en grunde partie par l'acide 
carbonique. En 1817, M. Vauquelin trouva que les gaz qui 
existaient dans l'éléphant mort au Jardin-du-Roi, étaient 
composés principalement des gaz acide carbonique; azote , 
hydrogène carboné, et d'une hydrogens 


sulfure, 


— 


(1) Voyez les Tableaux chimiques du règne u ; par Fr. 
Johu, traduits par M. Rubinet. 
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Dans le courant des années 1814 et 1815, MM. Magendie 
et Chevreul ont examiné les gaz, provenant du canal digestif 
de quatre-suppliciés. Ils trouverent celui de l'estomac: formé 
de gaz: oxigène, de gaz acide: carbonique, de l'hydrogène 
pur et de l'azote; dans l'intestin. grêle, ils trouvèrent les 
mémes-gaz, moins loxigéne. Le gros intestin. contenait de 
l'acide. carbonique; de l'azote.et de l'hydrogène carboné et 
de l'hydrogène sulfuré: II restait-à connaître la nature des 
gaz intestinaux de l'homme dans l'état de maladie, C'est | 
cette lacune que M. Chevillot s est proposé de remplir. 

Ces divers gaz ont été extraits à l'hôpital de la Charité, 
sous l'inspection de M. le docteur Lerminier. Ils ont été 
recueillis sur le mercure immédiatement après leur extrac- 
tion, qui a eu lieu vingt-quatre heures après la mort, quel- 
que fois plutôt, rarement plus tard. L'auteur a tenu compte 
de la température à laquelle il a opéré. 

Toutes ses recherches faites jusqu'ici ne lui ont offert que 
six espèces de gaz, souvent ensemble, très rarement isolés, 
dans le tube digestif de] n à ran 2 maladie. Ces ge 

o. Le gaz acide à „„ 
ge Le gaz hydrogène; 

4°. Le gaz hydrogène 

5°. Le gaz oxigéne; 

6°, Le gaz hyd rogène sulfuré. 

Si l'on comparait en général la nature des gaz que l'on 
rencontre dans les voies digestives de l'homme sain avec 
ceux que l'on rencontre dans l'homme malade, on ne 
tarde point à s'apercevoir qu'ils sont de même espèce de 
part et il'autre, Mais la proporijon dans laquelle ces gaz se 
trouvent est-elle la même à f'etat de santé qu celui de 


maladie? Quelques-uns ne se rencontrent-ils pas plus fré- 
quemment dans l’un ou l'autre de ces états? C'est ce qu'il 
sera aisé de reconnaître en comparant les résultats de 
M. Chevillot avec veux de MM. Chevreul et Magendie. 

Ces-deux savans ont trouvé dans chaque portion du tube 
digestif de l'homme sain qu'ils ont examiné, une certaine 
quantité de gaz hydrogène pur ou carboné. M. Chevillot 
a reconna que l'hydrogène ou l'hydrogène carboné ne s'y 
trouvent pas toujours. Sur soixante-neuf sujets morts de ma- 
ladie , onze we lui ont pas donné de gaz hydrogène, Quant 
aà l'acide carbonique, il existe aussi en plus grande quantité 
dans l'homme sain que dans l'humme malade, Nous allons 
donner une idée des proportions de ces gaz. 


1°. De Origene. 

Il n'existe pas constamment dans les premières voies; 
lorsqu'il s'y rencontre, ce n'est qu'en petite quantité. Sur 
cinquante-quatre sujets, on ne l'a rencontré que dans trente- 
an; savoir: vingt-cinq dans l'estomac, cing dans le gros in- 
testin et un dans l'intestin grêle. Dans ce dernier, la propor- 


tion est de 2 à 3 centièmes ; dans l'estomac , elle a été de 2 à 
6 et quelquefois 8 et une fois 13 centièmes. 1 


2! De l’ Azote. 


C'est le gaz le plus abondant; il existe dans toutes les par- 
ties du tube digestif; il fait quelquefois les gg des sub- 


stances. gazeuses y contenues, 
577% lime 74 


| , 42080 menen à a l'age. | 


| 


la température mayenne de 79. 
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| Terme moyen: 
De hestomae —— «44 66, 3. 
Doe iatesin .. 3,8. 
ae. De vingt-spt sujets de 60 “7 ans, à Ja température 
de 100. 8 


Terme moyen: | 
| Estomuc. PRICE sie 63,5. 
Intestin grèe[le 66,8. 
Gros 73. 


La influe beaucoup sur cette production 
d'azote. En effet, il s'est rencontré dans les adültes plus 
d'azote de 1° à 40, que de'8° # 16° à. Le tube digestif des 
sujets de soixante à soixante - douze ans contient plus 
d'azote à la température de 11° à 21° 2, qu celle de 1° à 
6°; ce qui est le contraire pout! des sujets de dix-huit à 
trente ans. En general, la quantité d'azote est plus considé- 
rable les dernières portions du De — 

| 32. Gaz acide carbonique, | 

Ce gas « est, après l'azote, celui qu'on be en plus 
grande quantité dans le tube digestif de l'homme à l'état de 
maladie; il fait constamment partie des gaz qu'on y ren- 
contre, La plus grande quantité que lahiqur en a obtenue 
est de ga à 93 centièmes. à 

La quantité de gaz acide carhonique * intes- 
tins gréles a été de 34 54,33. 

Celle des gros intestin . 


Age de 60 à 72. 
15% Cet examen a été fait sar dinsep et à la — 
ture de 8°. 


= 
À 


Terme moyen: | 
des tzros intestins ... 297177 
Sur quinze sujets de 14 à 24 ans, :températnre 
‘Acide carbonique des intestins greles: 5778. 
des gros intestins......... 
Les plus grandes quantités: daeide ¢arbonique se sont 
fait remarquer chez les sujets affectés de maladies aigus ou 


l'azote et le ga carbonique dans le tubè digestif de I homme 
à l'état de maladié. Sur Weut Sujets huit 
seulement out donhé du gaz hydtögene: M. Chevillot en 
a trouvé jusqu’à 6,55 à 0,56. Les sujets aduſdes q ou replets, 
ou robustes, sont ceux qui en dier 


$ A Cat 5) 21181) 116180 


Age de 11 à 20 ans. * 
1. Vingt quatre sujets, à lu température LE à qe 


Rw 9 


; Terme moyen: pal edel 
. Intesun grêle .. oe 15,12. 


2°. Sur dix-huit sujets à la température der x 
| Estomuc: :: 
Intestin grèle .......14% 244: 16,3. 
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rom 
fréquent que pfetedeatꝭ Avec lequel sur quatre- 
vingi· ue sujets dix seulement en qut présenté; l'un dans 
l'intestin grêle, et neuf dans le gros intestin. La quantité 


Des quantités peu appréciables. 49) 
II résulte des recherches de M. Chevillot: : 


17. Que dans l'état de maladie on na rencontré — es- 
peges de dans les intestins de, l'homme, savoir : Foxi- 
gène, d'azote, l'acide; c uf d'hydrogène, l'hy 
gene. protorçarboné et moby 


2% setronye en plus, grande quantité 


mamma. mort deſpoladie, que,dans l'homme sain , et que, 


dans plusinpre cassie inverse pour l'acide carbonique ; F 
~3°. Que le gaz acide carbonique va généralement en 


augmentant dans le tube digestif de l'homme à Fetat de ma- 
ladie , à la „ de 11° a 21, et qu'il va ea dimi- 
nuant à celle de —'2° à — 
4. Que dans les sujets adöltes, I quahtiteé de gaz hydro- 
gene est plus considerable à la temperature de 11 à 16° qu'à 


celle de — 1° — 6, tandis que l'invétse a lieu chez les 


vieillards, dans les mêmés circonstancés de température 

5°, Enfin que l'hydrogène est plus abondaut dans les in- 
testins grêles que dans l'estomac, et que par conséquent il 
ne va plus en augmentant vers ces derniers, comme on l'avait 
dit jusqu à présent. 

En réfléchissant à la nature be gaz dont il vient d'être 

question, M. Chevillot pense qu'on peut aisément se rendre 
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compte de la présence de l'azote, de l'oxigène et de l'acide 
carbonique: il nen est pas de mme l'égard des autres gaz. 
Un des moyens qui ont pu conduire l'auteur le plus directe- 
ment à donner une explication plausible de ce fait, consiste 
à exposer à, la température de l'estomac et, des intestins , les 
diverses substances recueillies dans les organes.digestits des 
sujets soumis à l’analyse. M. Chevillot a donc abandonné, 1 
toutes les fois que cela lui a été possible, ces substances, 
pendant un temps déterminé , à la température de 36 à 40°, 
dans un appareil fermé. Il a également soumis, à Lexpe- 
rience , dans un appareil semblable, un grand nombre le 
substances végétales et animales, alimentaires et medica- 
menteuses, simples et composées ; un certain nombre ent 
donné de l'hydrogène ; d'autres n ont point manifesté la pré- 
sence de ce gaz. Dans un prochain mémoire, l'auteur fera 
connaître le résultat de ses nouvelles recherches, A 


NM. R 13 des 8 qui se sont livres 
à l'analyse des gaz qui produisent la météorisation, M, Che- 
villat à oublié de citer M. Pluyer de Soleure, qui, dans des, 
analyses consignées dans le tome 3, page 283 du Journal de 
Chimie medicale, a fait connaitre l'existence d un nenveau 
gaa dans les intestins «les yaches météorisées. Ce gaz est celui 
d'oxide. de carbone, dont les proportions étaient de, 2 4 
centièmes, # reste était de ii 
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EXPERIENCES 


Sur l'action de là moelle épinière dans ‘la Wade: lues à 
| royale de des Sélénces Lui M. 


177 


TUR 19 


L'auteur avait déjà débit en 1823, à l'Académie 
royale des Stiences, des expériences téndantes’à démontrer, 
r° que ta circulation qui, clrèz les animaux: adultes, est 
abolie le· champ par la destruction de la moelle épi. 
nitre , survit; au Contraire; un certain temps à cette des- 
truction chez les animaux qui viennetit à peine de naſtre; 
2° que chez les animaux adultes meme; la circulation sur- 
vit à la destraction de la moelle épitiière, pourve qu'on 
supplée à propos la respiration ‘par Iinstrfflation. Aist, 
chez le jeune ammel,; où la respiration est moins néces- 
saire à la circulation , la moelle épinière Vest moins aussi; 
et; chez l'animal adulte, quand l'insufflation cntinub 
respitation, la circulation , survit à la moette épinière. Crest 
done surtout parte que ta moelle épimièré concourt à Ta 
respiration qu'elle conenurt à la circulation ‘D'où ir suit 
que, Mf y avait on animal où la respiration put se passer 
complétement , du moins pour un certain temps, de moelle 
épitiiéré, la circulation pourrait s'en passer aussi. Cet ani- 
mal est le poisson. M. Flouréns a reconnu que, chez ces 
animaux; on peut détruire la moelle épinière tout entière 
sans détruire la respiration , attendu que c'est de la moelle 
allôngéé seule que; cher les poissons, les nerfs du méca- 
nis respiratoire, Gu des dpercutes, tirent leur origine. 

„eur est dernire môelfé épiéière cher les 
posso suits deiruire lu cirenlatiots. ce que Tauteur 


ff 4 
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a reconnu sar plusieurs carpes et plusieurs barbéaux , chez 
lesquels la respiration et la eireulauon ont long- temps zur- 
vécu à cette destruction: Les mouvemens du tronc et de ses 
appendices ont seuls disparu; mais la tête et la région des 
opercules ont continué à se mouvoir comme à l'ordinaire, 
et la circulation subsistait encore même à  l'extrériité" du 
tronc, plus d'une demi-heure après la destruction totale de 
la moelle épimière. | 

Dun autre-côté, a. ‘constamment vu, dans les 
autres classes, la circulation "survivre à la destruction de 
toutes les parties de la moelle épinière, auxquelles survit la 
respirations: à la; destruction, de la moelle lombaire, par 
exemple, chez les oiseaux; de celle:ci et de la cage 

La moelle épinièren’a donc surla circulation qu'uneaction 
relative et variable comme sur la respiration. C'est donc 
surtout parce qu elle inſlue, et par les points où elle influe 
sur la respiration, que Ja, moelle. épinière influe sur la cir- 
culation;.enfin.ce nest donc pas en elle, ajoute l’auteur, que 
réside le principe exclusif de cette circulation, Dans un 
nouveau mémoire, M. Flourens se propose de faire con- 
naître les parties où on doit le placer, et le mode selon 
lequel il sy réparuits 


Le 1 Davy indiens la aqueuse et 
du gaz acide. sulfureux, comme, un moyen pen dispendieux 
et très utile, pour conserver les pièces-anatgmiques. D'après 
lui, cette préparation se conserve très long-teinps sans Sal- 
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térer, et elle rend apparentes les parties les plus ténues de 

organisation. Des pièces anatumiques conservées depuis 

trois ans dans des flacons bouchés ‘hermétiquement, et lutés 

avec de la cire , étasent aussi fraiches'qu'an moment de leur 
immersion. D'après ses éxpérienees;, J. Davy pense que eet: 
agent est presque aussi énergique pour préserver de da putré- 

favtion les matières uni males, que pour! arréter la fermens 
tation des sucs végétaux. Par la solution du gor acide gal- 
fureux , la sérosité se transforme en une masse gélatinedse 

qu'on peut conserver plusietirsisemaines ‘dans l'eau ex posée 
à l'air, sans qu'elle éprouve le moindre changement. IA 
fibrine du sang traitée de la même manière, conserve tous 
ses caractères; la matière colorante du sang recoit du gan 
la coeur et la consistance de la poixtiquide:« Mise dans: 
ex posée à Lair, elle se couvre d'une ‘espèce-de moisis- 
suve’érerkhale; nne odeur désagréable, mais pas de pu- 
treſaction. Les autres produits animaux. mores puwéfiables. 
recent de la part du gas une grande forge) étant 
mis dans l'eau placée à l'air libre, pounrésister à d'action de- 
composante. Relativement aux modifications que les tissus 
éprouvent de l'action du gaz, J. Day a observé que la 

texture de la peau et des membranes muqueuses epaissies et 

retiilues plus fermes, devient très'a pparente; ee qui en faci- 

lite beaucoup l'étude. Le tissu cellulaire et les membratſes 
séreuses présentent aussi une organisation plus distinete; la 
fibre musculaire, la substance du cerveau, de la moelle 
épinière, des nerfs , des ganglions, et surtout-les vartilages et 
les os, n’éprouvent'aucun ehangement apparent. Les pièces 
d'anatomie pathologique som bien conservéés par la solu- 
tion de ce gaz; leur souplesse est maintenue; la structure 
n'est point changée; souvent meme elle devient plus appa- 
rente: aussi la dissection en est-elle trés-facilea opérer. 
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L'emploi de ce moyen exige les précautions suivantes, 
1%. Le plus promptement possible, plonger dans la li- 
queur les pièces à conserver, dar si elles étaient déjà dans 
un de position, d'action préservatrice, en 
renouvelant plusieurs fois la solatien, serait nulle 
29. Si la pièce est en partie putrehee, la desinſecter avec 
le chloruse de soude ou de chaux, pour le places ensuite 
dans la solution gazeuse; » ; | 
39. On doit prepertionner le degré de coneenuntien de 
la liqusur à lau nature des parties à. camserver et, 
qulou se prepesk. 
La solutian sera plus * 
struciere plus apparente, oui préserver les pid ces: de mute 
altgration, on emplo lere de pre ferenos une solution faible, 
suntons sil s-egit de parties épidermi ques, eiche pasties ih reu- 
ses; une solution trop cowcentace détache les premiénes: du 
tissu auquel elles adhèrent, tandis. qu'elle ramallit les 
secondes. (Transact. of mad, 
| 


Sax un antidete acide law de M. Dau- 
en médecine à Sainte Louis, 
(Annales de, Physique et da, Chuimis, mars, 1829) 

NM. Simson, interne de Uhapital Gee bowie, 
après avoir empoisonné we chatipar l'aeide hydrocyanique, 
tepia.de le rappeler à la vie par le moyen de chlore; la 
précaution de se. garantir des effets délétères de cet acide, 
en dégageant du chlore lors de sa préparation, luia suggéré 
l'idée d'employer ce moyen pour détruire ceux qu aunait 
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prad uita poisonne ment par cet Vaiet comment 
d'a procédés... As q g che. 4a 
148 yaus charge l'extrémité. d'un 
deux gouttes decide, il les versa aussitôt dans la caroncule 
laory walo Des contractions et; des tiraillemess ne manifes+ 
Waun, et furent suivis de comvulsions tétaniques; une 
la gueule de l'animal.;.et était 
trausibrmée en une dme -épaisse et: hlanchätre, par le 
soutile font qui liagitait. Néanmoins ces simples pheno- 
mêmes: nem pas plus long · temps moi-même; je 
portai ma main sur le flanc gauche du chat; pour examine 
les désordres que cet acide procurait, soit dans la circu- 
our étaient. précipitees:; elles étaient irrégulières, fré- 
quentes , et occupaient uns grande circonférence ; de telle 
manière, que chaque secousse, que donnait une pulsation 
un dernier effort des fnauliée, vitales, La res- 
æaffrait pas moins de phenomenes cemarquables ; 
les parois thorachiques s'élevaient de dix lignes. de: plus 
que dans l'expiration naturelle; l'inspiration était gênée et 
pénible, tandis que l'expiration était fréquente, prompte, etc. 
Ce récit doit prouver que rien n'aurait pu rappeler 
la vie. Gependant:M::Siméen ‘dyant. séparidu 
daa sa gueube une grande quantité de chlore ; la salivation 
cosa, devint pias facile ; la ci reulation moins 
précipnéé, et le chat alors: dressa la tdte, qual ne pouvait 
avantsousenir; nuit da langue, et flairaibie chlera, comme 
wespirer un air plus salutaire. C'est 
ainsi que diminuevent. successivement les symptômes que 
noui avons énumérés. : Néanmoins cet animal ne pouvait 
encare se tenir, sur les jambes; mais M. Simeon l'ayant 
expusé au grand air; il resta affaissé pendant quelques mi- 
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utes, rendit une grande quantité de fécalés| Greit 
enfin par se dresser, et faire plusieurs pas chanostans: Me 
heure s'était écoulée depuis l'empoisonnèment , et deux 
heures ‘après, on ‘Teconnaissait à peine des traces d'une 
affection morbifique ; qui dimtinuèrent aw point que te ten- 
demain le chat ue se ressemit de rien, marchait comme à 
l'ordinaire, ermangeait comme dans l'état-dersemé 
Ce n'est point à cette seule expériente que s'est borné 
M. Siméon; d'a tentée sar divers aimaum; toujuars 
observé les — 
résultats. | 16170 
Sur l'ergot du miats et de sei ets sûr 
lu à l'Acadérite royale des 26 Juillet 182% 


UT beg ty 4 Teer’ ** 
Par le docteur | 


Jai eu pendant —— 
l'occasion d' observer l'ergot:sur une böréale qui, en Kae 

rope, men a jamais été attaquée, sur le mais qui, dansitputes 
les parties chaudes de la Colombie entre pour »beageoup 
dans la noufriture du ressembiment 
bien, sous certains rapports, à ceux’ qué prodaitdeseigie 
ergoté ; mais, sous d'autres; ils en différaient sensiblement, 
Cet ergot se presente toujours sous forme d'un petit tuber- 


cule d'une à deux lignes de diamètre, et de trois à quatre 


de longueur; Ce n'est point, comme dans le seigle, un al- 
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longement de de. graiu, mais. un peu cone sur, hne 
hs poire; se couleur. Est Jide; son 
odeur nienede xemarquable, doute parce que. le 
gain Quelquefois plusieurs plan- 
mais il est gare que la maladie la fois, toux, un 
canton. On. donne au grain, ainsi de pefa- 
qui, cause la peladg, Il fait eu effetsomber 
leacheveux des hammes gui en mangent, ct c'est un aul ent 
remarquable, dans un paysan 
nue, même chez les vieillards. Quelquefois aussi Il cause 
l'ébranlement et la chute des denis; mais il ne produit ja- 


mais.la. gangrène.des membranes... ni maladies .conyulsives. 


Les porcs ont d'abord quelque répugnance pour le mais pe- 


laderu ; cependant ils fin le rechercher avec avidité. 


Mais après qu'ils en ont mangé pens quelques jours, leur 


remarque de ne dang Les 


u train de derrière ; les me! Sigg ur 


mouvemens 


vO =" 


semblent s atrophier ; l'animal peut à peine s'appuyer sur 


eux : aussi, dès que l'animal commence à maigrir, on le tue: 
sa viande ne produit aucun accident fâcheux. Les mules 
Tangent tres: bien aussi le "ais deur poil tgmbe 
pari cet aliment, despiels s engorgent, et quelque fais meme 
le sabos,, Qn la pelague alors dans les.pâturages us,, où 
animal de nitablit. mi ob estado ws esl! 
poules: quinéep pondent, assez frequems 
des, sans soguille. M., Roullin croit que, dans ce 
cas, L'ergoupradnik une tortè dayortement; en 
excite:, dans les organes destinés à l'expulsion de l'œuf, des 
contractions qui ghassept ce produit de l'oviductus, ayant 
qu'il ait eu le temps de s'y revêtir de son enveloppe calcaire. 
v. * 41 
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Dans les champs de mais atteints de l'ergot, il n’est pas 
rare de voir des singes et des perroquets tomber comme 
ivres, et sans pouvoir jamais se relever. Des chiens indi- 


genes et des cerfs qui vont la nuit manger du mais dans les 


chanrps, éprouvent le même sort. Le vol des sæmuros — 
dique le lieu où ils ont été nourris. 
II est cependant un fait digne de remarque, et attesté 
par nombre de gens dignes de for; cust que l'on assure 
qu'aussitôt que le mais peladero.a passé les Paramos, mon- 
tagnes élevées, où règne un froid éternel, 1 trouve dé- 
pouillé de toute propriété tere. 
I} ne paraît pas que l ergot du mais soit une e fort 
répandue; on ne la connaît point au Pérou, aw Mesique, 
ni dans les républiques du centre. Le docteur Roullin n' 
jamais appris qu'elle esistât hors les proviaces de Neyba et 
de Mariquita. Dans ces provinces, on ne l'ohsenve que dans 
les parties chaudes, quoique.d'ailleurs le mais prospère dans 
les climats constamment froids. J'ai lu un jour, dit-il, dans 
la première letire de Cortez à Charles V, que les Mexicains 
faisaient avec le suc de mals un sirop aussi agréable que 
celui de suc de cannes. L'auteur ayant trouvé aux tiges du 
fais qui croît à Mariquita, une saveur sucrée que n'avait 
pas celui de Bogota, on fit moudre une suffisante quantité 
pour avoir environ deux à trois litres de jus, qui, purifié 
él'traité comme le jus de canne à sucre, lui donna un sirop 
blond d'une saveur sucrée très-franche,. légèrement | aci- 
dule, duquet il retira deux onces de sucre pris en masse, 
qui attira bientôt l'humidité, à cause, pent-être, dun peu 
d'acide malique dont la lessive alcaline ne l'avait pas com- 
plétement dépouillé, Lx. 
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fort Ale de 
dene haut dégré l'estime-et l'admiration de la pos- 
térité; de ceux qui rendent les sciences populaires par lan- 
thousiasne doft ils animent leurs atiditeurs et leurs élèves, 
ou ceux dont les talens moins brilians font avancer ees 
mêmes sciences par des recherches apitnätrés et de nom- 
breuses découvertes. Ce qu'on ne saurait ner au moins, 
c'est que la gloire des savant qui se distinguent surtout dans 
le proéessowat est bien méritée. Tulle est celle qui revient à 
Philippe Pelletan | dont les sciences médicales, et presque 
tous les corps savans de | Europe, déplorentaujourd hii la 
perte, Je ne yeux pas dire cependant que le talent du pro- 
fesseur fat le seul qui distingw M. Pelletan. Les ouvrages 
qu'il a laisses, les mem oires qu'il a pubhes , comme membre 
de l'ancienne Académie royale de éhirangie, sa pratique 

dans plusieurs hôpitaux , sont la pour attester qu'il ne savait 
pas moins bien faire, qu'il ne savait bien dire, 

La longue carrière de M. Pelletan, toute consacrée à la 
seiencé, ‘a été très-remplie. Ne à Poris en 1947, it fut sécu 
maître en chirurgie en 1776, et neuf ans après a dovirit 
professeur au college de chirurgie. C'était à cette place quil 
devait briller de toat son éclat; aussi sa réputation s'accrnt 
elle avec tant de rapidité, qu'il put devenir, en 19793, le 
digne successeur du célèbre Dessault, alers chirurgien en 
chef de Hotel - Dieu. Jusqu'à ce moment, quifixa son sort, 
41. 
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M. Pelletan avait aussi payé sa dette au pays. II avait été 
succéssivement chirurgien en chef de l'hospice du Collége 
de chirurgie, chirurgien-major de l’armée de l'intérieur, 
et membre du conseil de santé des armées et hôpitaux 
militaires. 

Sur le vaste théâtre que lui offrait l'Hôtel-Dieu, pour la 
pratique et l'enseignement de son art, M. Pelletan trouva 
mille occasions nouvelles de se distinguer, et ses nombreux 
élèves portèrent dans toutes les du la 
gloire de son nom. | ip uh 

Lorsque la Legion d fut M. 
devint membre. L'Institut ayant remplacé les anciennes 
académies, M. Pelletan dut en être : ce n'était. qu'une jus“ 
tice, Enfin , la Faculté de médecine ne pouvait être organisée 
suns que le premier des professeurs dans les sciences 
médicales y trouvât sa place, Pendant de longues années, 
M. Pelletan fut lun des ornemens de cette célèbre École. 

Dirai-je comment ses longs services, ses travaux, son 
zèle furent recompensés? Dirais-je que lingratitude. des 
hommes lui ravit tout ce qui fesait sa gloire et son honheur, 
et qu'il ne put supporter ces affronts qu'on lui-prodiguait, 
sansiqu'une profonde blessure altérât:sa constitution? 

Peut-être je tenterais de le venger, s'il ne l'était déjà pat 
l'inflexible postérité qui commence pour lui, et qui a 25 
l'heure de sa justice pour ses persécuteurs. 

M. Pelletan est mort-le 26 septembre, à. rage de Ba ans. 
Il laisse une veuve riche du grand nom qu elle porte; et de 
la tendresse de ses trois enſans. L'un d'eux est aujourd'hui 
professeur 4 la Faculté de médecine, L'autre, M. Gabriel, 
Pelletan, est assez connu de nos lecteurs; il est notre col-, 
legue et notre ami. D 
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SOCIÉTÉS, SAVANTES. 


| Seance du lundi y septembre: Une lettre de M. le préfet 
du Bas-Rhin; adressée à l'Académie pat le ministre de lin- 
térieur, annonce qu'on a éprouvé un tremblement de terre 
à Colmar; dans la nuit du 7 août; vers trois heures du matin, 
Ha été également ressenti à la n. à ssh és à Saints | 
Diè et à Strasbourg. | | 

M. Rebille-présente à l'Académie une montre, | 
entièrement composée de cristal de roche, de rubis et de 
saphirs, quil a eu art de substituer aux métaux: la 
confection des rouages, eto. 
M. Deyeut fait un rapport eras-favornble’ sur * Diction- 
maire des Drogues , de Pharmacie et d'Histoire en 
MM. Chevallier, Richard et Guillemain. | | 
M. Amussat termine la lecture de son Mémoire 5 sur la 

torsion des artères et des veines : ib conolut de ses recher- 
ches, que la torsion des artères et des veines est un nou- 
veau procédé pour arrêter les hémorrhagies artérielles ou 
veineuses, quel que soit le calibre des vaisseaux, qui est 
applicable dans tous les cas où on peut lier un vaisseau ; et 
qui est plus tacile que la ligature, attendu qu'on n'a pas be- 
soin d'aide pour lupérer; enfin que la torsion arrête aussi 
sûrement Phémorrhagie que la ligature, et que le caillot se 
forme trés-bien sans avoir a eraindre qu'il se derange. 

IM. Barre lit des observations sur la communicalinn du 
mouvement par le choc des corps électriques , daus lequel à 
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veut démontrer qu'urrressort a la propriété d'imprimer, par 
sa réaction, une quantité de mouvement double de celle 
qui a opéré sa tension. | 

M. Aldini présente un Mémoire sur un vêtement d'a- 
miante destiné à préserver les pompiers des flammes. C'est 
un tissu métallique qui récouvre un vêtement complet d'a- 
miante. Nous ferons connaître le résultat des expériences 
qui vont être entreprises sous les yeux de la commission. 

Le ministre de la guerre envoie une ſettre de MM. L. Ser- 
bat et J. Dumas, contenant l'offre qu'ils font de céder à 
l'État un procédé de teinture —— au moyen de I’ — 
dro-ferro-cyanate de fer. 

Séance du 21. M. Payen annonce à TAeademie qu'en s oe- 

cupant de diverses recherches sur le sulfate do chaux, comme 
thatiére plastique, il a reconnu : 
. Qué ce ne peut être la chaux qui augmente la pro- 
priété de se solidifier avec l'eau dans certaines variétés de 
plâtre cafciné ; car la température de la calcination était 
fférietire à celle qui opère la décomposition dt 
de chaux ; 

29. Que, dans tes fours ordinaires, la calcination très- 
inégale présente des différences trés-grandes entre les pro- 
ptiétés utiles du plâtre, et que presque toutes les variétés 
ainsi produites sont défectueuses , oh suite de l'excès ou du 
défaut de température 

‘Enfin, que, dunn les parties des pierres 
avoisinant les cristaux , incomplétement privés de lear eau 
de cristatlisation , se les — 
de cette matière. 8 

D'après ces observations, M. wen a été conduit à sup- 


Poser que le degré de température utile à ta febrication du 
harre devait être bemicbup moins élevé qu'on ne l'admet 
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généralemens. II a réduit en poudre grossière de la pierre 
à plâtre de Montmartre, qu'il maintint, par une double en- 
veloppe, autour d'un tube chauffé à 105, par un courant 
de vapeur. Au bout de six heures, il braya cetie poudre, 
et il reconnut qu'elle avait acquis la propriété de se solidi- 
fier avec l'eau avec plus d'énergie que le mème plâtre cuit 
dans les fours ordinaires. L'auteur en conclut que /a cuisson 
du plaire doit se réduire à une simple dessiccation.. 

Le ministre de l'intérieur prie l'Académie de désigner un 
canilidat pour une place de professeur-adjoint à Hu 
ciale de pharmacie de Montpellier. 


M. Mayor entretient l'Académie d'un mode de cautérisa- | 


tion au moyen d'un, martean chauffe a 80 degrés, qu'on doit 
appliquer en interposant entre la peau et l'instrument calo- 
rifère une feuille de papier ou un linge fin, simple ou à 
plusieurs doubles. On surprend de la sorte moins douloureu- 
sement le malade, et l'on peut mieux modifier l'action du 
calorique , éviter, au besoin, l'infiltratiun et Vampoule, et 
revenir plus souvent sur les endroits qui réclament l'eflet 
énergique et prompt de ce moyen euratif. 


ACADEMIE REUNTE. 


Séance générale du 4 aout. M. Henry fils fait * rap 1 


sur les eaux, minérales de Fulua en Bohéme; elles contien - 


nent les mêmes principes salins que les eaux de Sedlirz et 


de Seidchutz, et sout douées d'une 2 1. 5 


L'Académie en approuve usage. 
Scance gent rale extraordinaire du 18 nom da 
winiuseda, L'intérieur, M. Boisbertrand anuance à l'Aca- 
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demie qu'il règne momenta! ;ulépartement 
de la Marne jetordepuis longtemps à Laferté-Gaucher, 
departement de Seine-et: Marne, des maladies attribuées 
à la mauvaise qualité du se qua on debiteg la lettre est 
accomipagnée d'un paquet de sel, dont il demande l'ana- 
pes Renvoyé à la section de pharmacie | 

M. Soubeiran; pharmacien en chef de rhospiee de l la 

Pitié, lit un mémoire ayant pour titre: Observations sur un 
| poar — le des divers 

On sait que dans son travail died oser M. Barruel dit 
qu'en mêlant un tiers d'acide sulfurique avec du sang, on 
connaît à l'odeur qui sexhale du mélange, à quel animal 
ce sang a apparténu. 

C’est pour éclairé cette questiou, dont la solution est si 
impartunte en médecine legale, que lé travaill/de M: Sou- 
beiran a été entrepris. D'après les experiences de ce chimiste, 
1°. le sang de homme et celut de la femme ont, dans le plus 
grand nombre des eas, une odeur tellement analogue; qu'il 
est impossible de reconnattre entre eux la moindre différence. 
2” Le sang de ſemme, surtout de celles qui sont brunes, 
fortement constituées, a quelque odeur: plus forte que 
celui de l'homme. 3° Dans d'autres eas; le contraire a lieu, 
l'odeur du sang de femme est plus faible, et un peu dif- 
férente de celle du sang dhomme. 4% Kelativement au 
sang desanimaux, si l'on peut, par la preuve de M. Barruel, 
reconnultre le sang de quelques · uns, ce ner pas general. 

Comme conclusion ; M. Soubeirum pense que; lorsqu'on 
est ébtigéd'opérer sur une petite quantite ‘comme--cela 
arrive dans les recherches le curactere 
tiré de lodeur s¥alé est déféctééux parce qu'il consiste 
en une sensation extrêmement fugace , qui, dépendant de 


? 
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l'état du sens} peut etre altere par une foule de circonstances 
aceidentelles; que; par conséquent , ce moyen de vecon- 
naître l'espèce de sang est beauéôup trop incertain: pour 
pouvoir'être mis en usage dans les affaires criminelles , qui 
exigent au contraire des preuves positives, et facilement 
appréciables. M. Villermé, dit avoir répété les expériences 
de M. Barruel, et n'avoir obtenu que des résultats négatifs. 
M. Chevallier , qui s'est occupé aussi de cette question, dit 
s'être trouve trois fois d'accord avec M. Barruel. Cependant 
il n'oserait porter un jugement dans un cas criminel , en 
s'appuyant sur des résultats de cette nature. 

SECTION DE MÉDECINE. | 
Séance du 11 août. M. Desportes fait un rapport sur l'ob- 
servation de M. le docteur Cottereau , relative à une phthysie 
pulmonaire guérie au moyen des inspirations du chlore 
gazeux; Le sujet de cette observation est un étudiant en 
médecine, âgé de 26 ans, d'une constitution délicate , chez 
lequel tous les symptômes de la phthysie tuberculeuse des 
poumons furent portés à un très-haut degré. L'Académie 
engage M. le docteur Cottereau à continuer ses essais , et 
lui adresse des remercimens. 


SECTION DE CHIRURGIE. 

Séance du 27 août. M. le docteur Maingault, ayant re- 
marqué que dans l'amputation partielle du pied, l'état des 
parties rend souvent impossible l'amputation pratiquée d'a- 
près les méthodes de Chopart et de M. Lisfrane, a cherché 
à remédier par le precédé qui suit: 2°. il attaque d'abord la 
région plantaire; 2°. il coupe les forts ligamens de la région 
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plantaire; 3°. il désartieule pour terminer l'amputation à Ja 

région dorsale; ce qui est suivre dans le procédé opératoire 

une à celle suivie par M. Lis- 

france... | ae | 
SECTION DE MEDECINE. 

Séance du 26 septembre 1829. M. Chevallier rappelle que 
M. Langsdorf a publié des remarques sur l'émploi et l'ac- 
tion de la racine de cainea ; cet auteur annonce qu'elleagit à 
_ petite dose comme tonique ; à forte dose elle devient purga- 
tive, diuretique, emménagogue, et quelquefois sialagogue.. 
Ce médicament agit aussi comme emétique. 4 

M. Guibourt, fait un rapport sur une préparation de 
baume de copshu, adressée à l'Académie par M. T. Da- 
mur. Les rapporteurs pensent que ce médicament ne peut 
obtenir l'approbation de l'Académie ; il ne présente aucune 
propriété qui puisse lui mériter faveur. 

M. Chevallier lit, au nom de M. Edouard Guéranger, 
pharmacien au Mans, diverses notes sur des productions 
pathologiques. (Ces notes seront imprimées dans un des nu- 
méros de ce Journal.) 


M. Vauquelin étant malade, et M. Chevallier, l'un de ses 
élèves, devant se rendre près de lui, la section charge ee 
chimiste d'une lettre, dans laquelle elle lui exprime la part 
qu'elle prend à ce qu'il éprouve, et le desir Male a de le 
voir de retour en pleine santé. — Vies 

M. Chevallier, annonce qu'on servir. du papier 
non collé pour reconnaître si le baume de copahu est pur 
ou mêlé d'une huile xe. Si le baume est pur lorsqu'il est 


4 

. 

« 

an 
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étendu sur le papier, et exposé à une douce chaleur, il se 
déssèche, et présente une couche de résine; le papier west 
pas tach. Si ; au contraire, le baume est-mélé-d'huile fixe , 


il se forme autour de la goutte de baume une autéole hisis 


leuse ; le ot pas une 

M. Chevalier dit que M. Antoni Todd Thomson rap- 
porte, d'iprès Bucholz, que té baume de copahu pur est 
complétement dissous dans un mélange de quatre parties 
d'aleool, et d'une partie d'éther sulfurique ; ee qui n'arrive 
pas si ce baume est falsifie. Cet auteur a — la ſaloiſi- 
cation de ce produit par du mastio. 


M. Guibourt dit qu'il a remarqué que le baume de 
copahu , par son exposition à l'air, augmentait de poids; il 
attribue cette augmentation à l'absorption du ga ow 
par ce produit. 


M. Ratka, botaniste et 8 à Pere en Bohème, 
dit qu'on peut, à l'aide d'une solution alcaalique de potasse 
caustique, déterminer si le 
non. 


est pur, son 
ne détermine pas la saponification du, baume; l'effet con- 
taire a lieu lorsqu'on opéce sur du baume falsifié,, 

Séance du 17 septembre. M. Chevalier anndnce qu'il a 
remis à M. Vauquelin la lettre de la Section; il dit qu'il à 
trouvé M. Vauquelin mieux portant qu'il n'espérait; que ce 
savatit n'a pas été paralysé, comme l'avaient annonce diffé- 


rens journaux, et qu'il a l'espoir de chi- 3 


miste de retour vers la fin de novembre. 


| 
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La Section reçoit de M. Béral divers médicamens , dont 
l'examen est renvoyé à une commission. | 


M. Robiquet adresse à Académie, au nom de M. Hel- 
berger, 1°. une analyse de l'hyssope, qui contiendrait, selon 
chimiste un nouvel alcaloïdé : l'Hyssopine; 2° un travail 
sur la pyrothonide ; 3°. une nouvelle réclamation en faveur 
de M. Buchner, pour la découverte de la sälitine. 

M. Batka , dit que la découverte de la salicine n'a ne été 
faite en Allemagne, mais en Italie. 


M. Chevallier prie M. le président de vouloir bien de- 
mander à M. Batka si la salicine n'a pas été découverte par 
un pharmacien de Vérone si cette SiBstatice a pus 
vetidue ; comme un succédané du sulfate de quinine, sans 
cependant ‘désigner d'où elle provenait. La réponse de 
M. Batka est affirmative. Le même membre dit que des 
experiences faites sur ce principe ont démontré! qu'il agis- 
sait comme le sel de quinine. Il rappelle aussi que M. Fon- 
tana a annoncé la découverte de la salicine. (Voir le Journal 
de Chimie médicale, tom. ler, 1825, Hag. 2160 
M. Batka lit un mémoire sur les quinquinas, leurs es- 
pèces, les ecorces qui y sont mélangées. Ce mémoire est 
terminé par des détails sur divers 
était incertaine. Ts 


It annonce ** ‘M. Delondre doit, pour s'assurer de 
l'origine des quinquinas, faire venir des arbres entiers, 
racines, tiges, feuilles, fleurs , fruits, etc., etc. 
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| * du 14 nn 1829. M. Sérpllas lit l'examen chi- 
mique qu'il a fait d'échantillons d'un sel de cuisine auquel 
on a attribué divers accidens survenus dans le départe- 
ment de la Marne. Ce sel n'offre rien de particulier, ai ce 
nest une proportion assez forte d'hydriodate de potagse, 
un demi pour cent. M. Sérullas pense que cette quantité de 
sel étranger a pu donner lieu aux accidens dont il est Alles. 
tion, 


e en membres de la Societe contestent cette opinion, 
pe autres M. Pelletier, qui a dû se livrer, comme mem- 
bre du conseil de salubrité, à l'examen de plus de gent 

échantillons de sel saisis chez. tous Jes marchands de Paris. 
M. Robinet, qui a aussi examiné, un échantillon de sel 
a cru reconnaitre des traces d'étain. : 


M. Robinet présente un instrument inventé et age 
par M. Aug. Morel. II a pour objet de vider les boutenlas 
d'eau gazeuse et celles de vin de Champagne, sans les dé- 
boucher. Il est fondé sur la pression exereée sur le liquide 
de la bouteille par le gaz qui s en dégagé: lo liquide 
s'échappe avec force par un tube mobile, qu'un robinet 
ouyre et ferme à volonté, et dont on change aussi à volonté 
la direction. 


oh vin: ash 


Societe de Chimie 


Séance du 12 octobre 1829. M. Chevallier, qui sétait 
chargé de voir M. Vauquelin, resté malade à Heberto, pen- 
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dant un voyage, et de lui porter l'expression des seati- 
mens d'affection et d'intérêt de tous les membres de la So- 
ciété, rend compte de l'état dans lequel il a trouvé l'illustre 


chimiste, Sa santé est loin d'être aussi aliérée qu'on aurait 


pu le craindre, et tout fait espérer qu'il sera bientôt rendu 


à la science et à ses nombreux amis. 


M. Lassaigne fait rapport ur un maire de M, os 


son. 


M. Bouis, de Perpignan, adresse un travail sur une es- 
pèce de conerétion i le. 

M. Braconnot, eorrespondant de l'Institut à Nancy, envoié 
une note sur une cireonstance à ren les or 
soanemens par arsenic. 

M. Guéranger, du Mans, vdtuisé chimique de 


ere productions pathologiques. 


M. Actarie adresse des observations sur le hors et la 

M. Duchemin, pharmacien en voie des consi- 
dérations sur la pharmacie et la chimie médleale. 
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BIBLIOGRAPHIE. 
Dictionnaire universel de matiere médicale et de „b 
otigae ; par MM. Ménar et Devens. ( Voir l'atfnonce ous, 


le précédent cahier (1). ) 


Resserrer dans un petit nombre de volumes l'histoire 
naturelle et médicale de tous les agens thérapeutiques du 
globe, & quelque partie qu'ils appartiennent et à quelque 
époque qu'ils aient été usités ; en donner la synonymie dans 
un grand nombre de langues moftes ou vivantes; citer, 
rapporter ou discuter tout ce qui a été dit sur leur emploi 
médical ,, depuis les temps les plus reçulés jusqu'au, regueil 
scientifique qui date d'hier ; telleest la tâche que MM, Delens 
et , Mérat se sont im posée. „ quil ils ont commencée avec 
bonheur, et qu ‘ils termineronts sans ‘doute a avec Vassentiment 
‘unanime de ceux qui. pratiquent l'art de guérir. 

On ne cherchera pas dans ce Dictionnaire des descrip- 
tions étendues qui auraient mis l'ouvrage hors de la portée 
des acheteurs , quoique les articles principaux n’y manquent 
pas de développement; mais des citations multipliées et la 
nomenclature la plus complète des eaux minérales des quatre 
parties du monde, le rendront un répertoire très-utile pour 


(1) A Paris, chez les libraires-éditeurs : 

J.-B. Baillière , rue de l'Ecole-de-Médecine , n° 13 bis; 
Méquignon-Marvis, rue du Jardinet , n° 13; 

Gabon, rue de l'École-de-Médecine, n° 10. 
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tous ceux qui s'occupent de l'histoire des produits de la 
nature, et de leur application médicale. 

Dire que, dans un volume de 700 pages, qui com- 
prend un aussi grand nombre d'articles, j'ai cru remar- 
quer quelques opinions ou faits susceptibles d'être mis 
en doute, ce ne sera pas nuire à la réputation méritée 
de l'ouvrage. Ne pouvant les indiquer par le défaut 
d'espace, je me bornerai à faire observer que c'est à 
tort que les auteurs m'accusent d'avoir écrit, dans l'Histoire 
abregue des Drogues simples, tome I, p. 387, que l'angus- 
tére vraie pouvait être produite par le rouamon d'Aublet. Il 
suffit de consulter cet ouvrage pour voir qu'il n'est ques- 
tion dans l'article cité que de la fausse angusture. 
+2 profite de l'occasion qui se présente pour annoncer, 
sur l'origine de la fausse angusture, une opinion qui vient 
de m'être communiquée par M. Batka, droguiste et savant 
distingué ( de Prague, , actuellement à Paris. M. Batka assure 
que la fausie angusture est l'écorce même du strychnos nux- 
vomica, apportée en 1806 en Angleterre; que, n'ayant pu 
* être vendue, elle fut transportée en Hollande, où on ne 
trouva pas de meilleur moyen de l'utiliser que de la mêler 
à l'écorce d'angusture d'Amérique. Guisourr. 


| : 


“Imprimerie de Féuix rue N. “Dame-des Victoires, n. 16, 


| 
7 
7 
7 
? 
4 
* 
| 
* 
+4 
à 
4 
1 
0 
J, 
1 
it | | 
f 
\ 
| 
| 


